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PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Sur quelques phénomènes d'action vaso- 
motrice observés dans le cours de recherches sur la physiologie des' nerfs 
excilo-sécréteurs. Note de M. À. Vuzpiax. 


« 1. Chez le chat, la section du nerf sciatique détermine les résultats 
conpus : congestion de la peau de la partie inférieure du membre corres- 
pondant (congestion bien visible sur les pulpes digitales, lorsqu’elles sont 
dépourvues de pigment) et élévation concomitante de la température dans 
la même région. Il en est de même pour l’un des membres antérieurs, 
lorsque le plexus brachial innervant ce membre est coupé. Des effets sem- 
blables se manifestent aussi, bien qu’à un moindre degré, lorsqu'on sec- 
tionne dans le canal rachidien les racines du nerf sciatique ou du plexus 
brachial. Enfin ils se produisent encore, et sont aussi moins prononcés, 
dans l’un des membres antérieurs, lorsqu'on a excité le ganglion thoracique 
supérieur sympathique du même côté; dans l’un des membres postérieurs, 
quand on a coupé transversalement la chaîne sympathique abdominale du 
côté correspondant. 
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» Ce sont là les résultats de la paralysie des fibres nerveuses vaso-con- 
strictives, atteintes par chacune de ces opérations; ces résultats ne sont 
pas également persistants dans ces différents cas. 

» La congestion des pulpes digitales, produite par la section du nerf 
sciatique ou par celle du plexus brachial, n’a qu'une durée limitée. Au 
bout de peu de jours, elle diminue et fait bientôt place à une päleur pro- 
gressivement croissante. Cette päleur, déjà reconnaissable au bout de trois 
ou quatre jours, a généralement atteint son degré extrême sept à huit jours 
après l’opération. Les pulpes digitales paraissent alors tout à fait exsan- 
gues et comme revenues sur elles-mêmes. Il n’en est pas de même lors- 
que la congestion des pulpes digitales a pour cause la section de la chaîne 
ganglionnaire sympathique abdominale (membre postérieur), ou l’excision 
du ganglion thoracique supérieur du grand sympathique (membre anté- 
rieur). Cette congestion est alors beaucoup plus durable; elle est encore 
souvent très-notable au bout de dix, quinze, vingt jours : elle diminue 
cependant après un temps variable, et la teinte des orteils devient alors 
un peu moins colorée que celle des orteils de l’autre membre du même 
train ; mais jamais, daus mes expériences, les pulpes digitales en relation 
avec les parties du grand sympathique sur lesquelles l'opération avait 
porté ne sont devenues d’une extrême pâleur, comme à la suite de la section 
du plexus brachial ou du nerf sciatique. 

» La section des fibres nerveuses vaso-motrices qui mettent les vaisseaux 
des pulpes digitales en rapport avec le centre nerveux cérébro-spinal a 
donc pour conséquence primitive une dilatation paralytique de ces vais- 
seaux et, pour conséquence secondaire, une contracture de ces mêmes ca- 
naux. Cette contracture se produit dans tous les vaisseaux, lorsque toutes 
les fibres nerveuses susdites sont coupées; dans un certain nombre d’entre 
eux, lorsque la section n’atteint qu’un nombre limité de ces fibres. Elle 
est due sans doute à une action constrictive tonique exercée sur les vais- 
_seaux par les cellules nerveuses et les ganglions situés sur le trajet péri- 
phérique des fibres vaso-motrices, action qui ne se manifeste pleinement 
que lorsque ces ganglions et éléments ganglionnaires sont séparés du myé- 
lencéphale depuis quelques jours. 

» La pâleur qui se produit dans les pulpes digitales du membre posté- 
rieur dont le nerf sciatique est coupé, ou dans celles du membre antérieur 
du côté où le plexus brachial a subi une section transversale, ne s’accom- 
pagne pas toujours d’un refroidissement considérable de ces pulpes. Le 
plus souvent, j'ai vu les pulpes digitales, devenues très-pâles, offrir une 
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température ou égale ou même franchement supérieure à celle des pulpes 
de l’autre membre du même train. 

» 2. En général, aussitôt après l’opération, en même temps que les 
pulpes digitales du membre dont les nerfs viennent d’être coupés se conges- 
tionnent, celles de l’autre membre du même train deviennent plus ou 
moins pâles. 

» 3. La faradisation du bout périphérique du nerf sciatique, pratiquée 
le jour de l’opération, détermine d’abord une pâäleur notable des pulpes 
digitales correspondantes. Cette pâleur est moins complète que celle 
dont nous venons de parler et qui:se manifeste spontanément au bout. 
de quelques jours; en outre, elle n’a qu'une faible durée, même alors 
que l’on n’interrompt point l’électrisation. Après quelques secondes, elle 
diminue et l’on voit reparaître la congestion qu'avait produite la section 
du nerf : cette congestion est toutefois moins prononcée qu'avant la fara- 
disation. Ce retour de la congestion des pulpes digitales précède souvent, 
comme l’a vu M. Nawrocki, l'issue des gouttelettes de sueur provoquée 
sur ces pulpes par l’électrisation du segment périphérique du nerf scia- 
tique (!). 

» La constriction des vaisseaux cutanés, déterminée par la faradisation 
de ce segment nerveux, est donc suivie, pendant la durée même de la fara- 
disation et au bout d’un temps très-court, d’un relâchement de ces mêmes 
vaisseaux. Mais il est facile de se convaincre que cette succession de phé- 
nomènes n’a lieu que dans les petits vaisseaux de la peau et dans les tissus 
sous-cutanés les plus superficiels. 11 suffit d’exciser une partie de la pulpe 
d’un des orteils et, après avoir examiné la rapidité et l’abondance de l’hé- 
morrhagie à laquelle donne lieu cette opération, de soumettre à l’action 
d’un courant d’induction saccadé le bout périphérique du nerf sciatique : 
on constatera que l’hémorrhagie diminue et tend même à s’arréter après 
quelques instants de cette faradisation, c’est-à-dire au moment où l’on 
observe la production de la congestion secondaire sur les pulpes digitales 
intactes. La diminution de l’hémorrhagie dure plusieurs secondes après 
qu’on a cessé l’électrisation et reprend peu à peu les caractères, qu’elle 
offrait auparavant. On peut recommencer plusieurs fois l’expérience et les 
résultats sont toujours les mêmes. 

» L'effet de la faradisation du bout périphérique du nerf sciatique sur 
les vaisseaux profonds de l’extrémité du membre correspondant est donc 


{*) La sueur des pulpes digitales du chat a une réaction nettement alcaline. 
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vaso-constricteur, et l’on peut s'expliquer ainsi pourquoi la température 
des orteils, pendant cette faradisation, tend plutôt à s'abaisser qu’à s'é- 
lever. Je dois rappeler ici que la contracture secondaire des vaisseaux, qui 
se manifeste dans les orteils quelques jours après la section du nerf scia- 
tique ou du plexus brachial, ne s'étend pas toujours non plus probable- 
ment à toute la profondeur de ces orteils, puisque souvent leur tempé- 
rature reste égale ou même supérieure à celle des mêmes parties de l’autre 
membre du même train. 

» La faradisation du bout central du nerf sciatique a pour conséquence 
habituelle, non-seulement une sécrétion apparente de sueur dans les pulpes 
des digitales des membres dont les nerfs sont intacts, mais encore la pro- 
duction d’une légère congestion de ces pulpes, soit en même temps que 
la sueur apparaît, soit même un peu auparavant. 

» 4, Quelques jours après la section transversale du nerf sciatique ou 
du plexus brachial, lorsque les pulpes digitales correspondantes sont de- 
venues tout à fait pâles, anémiques, on peut, par un léger frottement de 
ces pulpes, y déterminer une congestion réflexe. Cet effet vaso-dilatateur 
réflexe me parait prouver l'existence, si discutée, de centres nerveux 
périphériques, ganglions et cellules nerveuses, en relation avec les fibres 
nerveuses vaso-motrices. 

» Le frottement des pulpes digitales, dans ces conditions, ou même la 
faradisation de ces pulpes, ne provoque pas de sécrétion reconnaissable 
des glandes sudoripares de la peau ainsi excitée. 

» 5. Lorsqu'on soumet à l’action du jaborandi ou du chlorhydrate de 
pilocarpine un chat dont le nerf sciatique vient d’être coupé, la faradisa- 
tion du bout périphérique de ce nerf détermine ordinairement une dimi- 
nution de la sécrétion sudorale dans les pulpes digitales du membre cor- 
respondant. Cet effet s'explique, sans doute, par le resserrement plus ou 
moins marqué produit dans l’ensemble des vaisseaux du membre par 
cette faradisation. 

» La faradisation du bout périphérique du nerf lingual, pratiquée sur 
un chien chez lequel la section de ce nerf vient d’être faite et pendant que 
la sécrétion salivaire est activée par une injection intra-veineuse d'infusion 
de jaborandi, augmente encore la salivation. La différence entre ce résultat 
et celui dont nous venons de parler, à propos des glandes sudoripares (!), 


(*) Les glandes salivaires se comportent, au contraire, comme les glandes sudoripares, 
, . . . . L # . x L 
lorsqu’on examine l'influence du jaborandi sur ces glandes, immédiatement après la section 
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s’explique facilement, si l’on se rappelle que le nerf lingual, par suite de 
son anastomose avec la corde du tympan, est, au point de vue de son action 
vaso-motrice, un nerf principalement vaso-dilatateur (!). 

» 6. Le curare, en même temps qu'il provoque, pendant l'évolution de 
son action toxique, une activité plus grande de la sécrétion sudorale 
(comme de la sécrétion salivaire), détermine un certain degré de conges- 
tion des pulpes digitales. Ces effets, qui peuvent être attribués, dans une 
certaine mesure, à l’état de léger éréthisme fonctionnel où se trouvent di- 
verses parties du système nerveux pendant cette évolution, sont pour le 
moins exagérés par les mouvements ou les efforts de lutte que fait l'animal 
contre l’envahissement de la paralysie ou contre les manœuvres de l’expé- 
rimentation. Lorsque la curarisation est absolument complète, les glandes 
sudoripares cessent, en général, de sécréter d’une façon directement ap- 
préciable : les pulpes digitales conservent une teinte un peu plus rose que 
dans l’état normal; si un nerf sciatique a été coupé, si un ganglion cer- 
vical supérieur ou thoracique supérieur a été excisé, la congestion pro- 
duite par ces opérations dans un pied postérieur ou antérieur, dans 
l'oreille, dans une des narines, etc., devient plus prononcée sous l’in- 
fluence du curare et pendant les premiers temps de la paralysie curarique 
qu'avant l’intoxication. Si l'opération date de quelques jours (surtout la 
section du nerf sciatique), non-seulement les pulpes digitales correspon- 
dantes ne rougissent pas, mais encore, si elles ne sont pas complétement 
pâles, elles deviennent entièrement anémiques pendant que celles des 
autres membres se congestionnent. 


de leurs nerfs excito-sécréteurs. La sécrétion provoquée par cet agent est habituellement 
plus abondante et apparaît plus tôt du côté où ces nerfs ont été coupés. Cela tient, pour 
les glandes salivaires, à te que le nerf lingual contient quelques fibres vaso-constrictives 
dont la section détermine, comme celle du nerf sciatique pour les glandes sudoripares, une 
certaine dilatation des vaisseaux sanguins glandulaires, On peut invoquer encore une autre 
raison : c’est que les nerfs, après leur section, et, dans ces mêmes conditions, les organes 
auxquels ils se distribuent { muscles, glandes, etc.) sont, pendant quelques heures, plus 
excitables qu’à l’état normal. 

(‘} La faradisation du bout supérieur du cordon cervical du grand sympathique {uni au 
nerf vague), chez un chien soumis à l’influence du jaborandi, produit sur la glande sous- 
maxillaire du même côté un effet comparable à celui que détermine la faradisation du bout 
inférieur du nerf sciatique, chez un chat soumis à la même influence, sur les glandes sudo- 
ripares du membre postérieur correspondant. La salivation devient moins abondante et 
peut même s'arrêter, après quelques instants de faradisation, du côté du cordon cervical 
excité, pour recommencer lorsque l'électrisation a cessé. Cet effet est dû, vraisemblable- 
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» 7. Le jaborandi ou la pilocarpine produit un certain degré de con- 
gestion des pulpes digitales qui précède ou accompagne l’apparition des 
premières gouttelettes de sueur sur ces pulpes, Si l'on a coupé un nerf 
sciatique sur un chat que l’on soumet à l’action de la pilocarpine, la 
congestion produite dans les pulpes digitales correspondantes augmente 
sous l'influence de l’absorption de cette substance, 

» Il n’y a, d’ailleurs, aucune relation constante entre le degré de la con- 
gestion des pulpes digitales et l’activité de la sécrétion sudorale dont elles 
sont le siége. 

» 8. Chez certains chats âgés, on ne parvient à provoquer la sécrétion 
des glandes sudoripares des orteils ni par la curarisation, ni par l’action du 
jaborandi ou de la pilocarpine, ni par l'excitation du bout central d’un des 
nerfs sciatiques. La faradisation du bout périphérique d’un de ces nerfs 
peut méme être impuissante à déterminer la sudation des pulpes digitales 
correspondantes. Cependant, sur ces mêmes chats, les actions vaso-motrices, 
constrictives et dilatatrices, directes et réflexes, s’obtiennent encore facile- 
ment. 

» 9. Ces mêmes actions vaso-motrices se produisent sous l'influence 
soit des excitations expérimentales des nerfs, soit du curare, soit du 
jaborandi ou de la pilocarpine, chez-des chats auxquels on vient de faire 
absorber une petite quantité de sulfate d’atropine et qui, par suite, ne 
présentent pas le moindre phénomène de sudation dans toutes ces cir- 
constances. » 


PHYSIQUE, — Sur de nouveaux effets produits dans le téléphone. 
Note de M. nu Moxcez. (Extrait.) 


« Dans une Note présentée à l’Académie, le 4 mars dernier, j'avais émis 
l'opinion que la reproduction de la parole dans un téléphone récepteur 
devait étre attribuée à des vibrations moléculaires déterminées au sein 
du barreau magnétique et de son armature (représentée par le diaphragme), 
sous l'influence des renforcements et affaiblissements magnétiques suc- 
cessifs résultant des courants ondulatoires transmis; mais que le rôle du 


ment, en partie du moins, à l’excitation des fibres nerveuses vaso-constrictives que con- 
tient le cordon cervical sympathique, et à l’anémie relative qui-en résulte dans la glande 
sous-maxillaire comme dans toute la région innervée par ce cordon. 
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diaphragme était surtout de renforcer les effets magnétiques par sa réaction 
sur le barreau, renforcement qui permettait aux liaisons phouétiques des 
sons articulés d’être perçues. 

» Cette hypothèse était principalement basée : 1° sur ce que des tiges 
électromagnétiques, enveloppées simplement par des hélices magnéti- 
santes, peuvent émettre des sons sous l'influence de courants fréquemment 
interrompus; 2° sur ce que, d’après les observations de plusieurs physi- 
ciens, un téléphone Bell sans diaphragme peut reproduire la parole; 
3° sur ce que la faiblesse constatée des courants, mis en circulation dans 
un circuit téléphonique, rend l'hypothèse d’une action attractive à dis- 
tance inadmissible. 

» Bien que plusieurs physiciens, entre autres MM. Spottiswoode, 
Warwick, Blyth, Buchin, Rossetti, etc., aient pu distinguer la reproduc- 
tion de la parole dans un téléphone sans diaphragme de fer, cet effet était 
tellement difficile à constater, que plusieurs personnes en nièrent l’exis- 
tence. M. Hughes, en mettant à contribution son microphone, semble 
l'avoir démontré par les expériences suivantes : 

» 1° Si une bobine magnétisante, enveloppant un barreau de fer doux, 
est interposée dans le circuit d’un microphone avec une pile de trois élé- 
ments, les battements d’une montre peuvent être entendus en approchant 
l'oreille de l’électro-aimant ainsi constitué. En fixant l’électro-aimant sur 
une planche en bois, et adaptant sur cette planche un second microphone, 
celui-ci amplifie les sons fournis par l’électro-aimant, et on les entend 
très-distinctement dans le téléphone mis en rapport avec ce second mi- 
crophone. 

» 2° Les sons peuvent être encore plus amplifiés en appuyant l’une des 
extrémités du noyau de l’électro-aimant sur l’un des pôles d’un aimant 
permanent, fixé sur la planche. Alors l'articulation de la parole peut étre 
distinguée dans le téléphone mis en rapport avec le microphone posé sur la 
planche. 

» 3° Si l’on place l’électro-aimant entre les deux pôles d’un aimant en 
fer à cheval, les effets se trouvent encore plus marqués. 

» 4° Les deux pôles d’un aimant en fer à cheval étant introduits en- 
semble à l’intérieur d’une même bobine donnent également des effets 
énergiques, bien que, par le fait de cette disposition, l’un des pôles puisse 
neutraliser l'effet de l’autre; mais les effets les plus importants ont été ob- 
tenus en plaçant une armature de fer doux en travers des pôles de l’aimant 
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déjà introduits dans la bobine. Dans ces conditions, on entend très-distinc- 
tement les sons articulés. | 

5° Si l’on fixe sur une même planchette horizontale deux micro- 
phones à charbon vertical, et que l’on relie ces microphones, l’un à un 
troisième servant de transmetteur, l’autre à un téléphone, et qu'on intro- 
duise, dans chacun des deux circuits, une pile, on entend dans le téléphone 
les mots prononcés devant le microphone transmetteur. Les sons sont un 
peu faibles, mais suffisants pour montrer qu’on peut constituer de cette 
manière un relais téléphonique sans organe électromagnétique et sans 
diaphragme quelconque. 

» Les expériences qui précèdent viennent donc à l’appui des idées théo- 
riques que j'avais exposées dès le mois de mars 1878; mais ces idées trouvent 
encore une confirmation, du moins au point de vue des vibrations molé- 
culaires, dans les microphones récepteurs, qui sont aujourd’hui assez per- 
fectionnés pour permettre d'entendre la parole presque aussi bien qu’avec 
un téléphone Bell, sous l'influence d’une pile Leclanché de trois éléments 
seulement. Un simple morceau de charbon adapté au centre d’un disque 
de fer-blanc ou de cuivre et sur lequel appuie, sous une pression sus- 
ceptible d’être réglée, un autre morceau de charbon porté par un support 
élastique et tendu : tel est tout l’appareil, qui peut, d’ailleurs, être employé 
aussi bien comme transmetteur que comme récepteur. 

Avec ce système, employé comme transmetteur, on peut encore ob- 
tenir des effets très-intéressants. Si l’on desserre la vis de réglage, de ma- 
nière que les vibrations de la plaque produisent des interruptions de cou- 
rant, et que l’on fasse passer le courant de la pile à travers une petite 
bobine d’induction, le courant induit de cette bobine, passant à travers un 
téléphone dans le circuit duquel seront interposées les deux armures 
d'un petit condensateur à plusieurs lames, fera répéter à ce condensateur 
les airs chantés devant le transmetteur, et cela avec une force telle que l’on 
pourra les entendre dans toute une salle. Ils seront également reproduits 
dans le téléphone. Ce système n’est, du reste, pas nouveau; car le télé- 
phone de M. Varley n’est pas autre chose; mais il montre, une fois de 
plus, les grandes ressources que mettent entre nos mains les appareils 
fondés sur les variations de l'intensité des courants avec la compression, 
appareils dont le téléphone à charbon de M. Edison et le microphone sont 
les représentations les plus importantes. » 
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BOTANIQUE FOSSILE. — Sur le nouveau groupe paléozoïque des Dolérophyllées. 
Note de M. G. pe Sarorra. 


« Dans une Note récente, insérée aux Comptes rendus (avril 1898), j'ai 
signalé, sous le nom de Dolerophyllum, un genre nouveau de Gymnosperme 
paléozoïque basé, d’une part, sur l'existence de gros bourgeons coniques, 
attribués sans motif à des Musacées par M. Gœppert; d’autre part, sur des 
feuilles considérées jusqu'ici comme des folioles de Nœggerathia où de Fou- 
gères, et visiblement alliées aux Doleropteris de M. Grand’Eury. Aux yeux 
de ce dernier auteur, les Doleropteris, de même que les Raccophyllum et les 
Aphlebia, constituaient des formes flottantes, entre les Nœggerathia et les 
Fougères, dont la vraie nature serait encore à déterminer. 

» Depuis la publication de ma Note, je n’ai cessé de poursuivre l'étude 
des Dolerophyllum, et j'ai eu l'avantage d'obtenir l’active coopération de 
M. Grand’Eury, qui m'a envoyé de Saint-Étienne toute une série d’em- 
preintes recueillies par lui, tandis que les échantillons de Ja riche collec- 
tion du Muséum m'étaient libéralement communiqués. Il m’a été possible, 
enfin, de reprendre les mêmes recherches à Paris même, avec le concours 
et la collaboration de M. B. Renault, aide-naturaliste au Jardin des Plantes, 
et les documents précieux dont je dois la connaissance à ce savant, ainsi 
que les observations résultant de notre commun examen, aboutiront, je 
l’espère, à un travail destiné à décrire les principaux organes des Dolero- 
phyllum, avec les traits si curieux de leur structure et jusqu'à la conforma- 
tion de leurs organes reproducteurs. 

» Aujourd'hui, je veux seulement résumer en quelques mots les pre- 
mières conséquences de l'étude à laquelle, M. Renault et moi, nous venons 
de nous livrer, en combinant nos efforts. 

Les Dolerophyllum ne constituent pas seulement un genre, mais un 
véritable groupe et probablement un ordre, celui des Dolérophyllées, éga- 
lement distinct des Salisburiées, représentées dans le carhonifère par les 
Gingkophyllum, et des Cordaïtées, auxquelles pourtant cet ordre se relie 
quelque peu, à l’aide de certaines formes observées récemment en Amé- 
rique par M. Lesquereux. 

» Les feuilles des Dolérophyllées, confondues généralement jusqu'ici 
sous les divers noms de Cardiopteris, Cyclopteris, Nephropteris, Aphlebia, 
avec des folioles de Fougères neuroptéroïdes, se séparent nettement de 
celles-ci par leur structure caractéristique. Simples, sessiles, largement 
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ovales ou orbiculaires et auriculées à la base, de consistance épaisse, 
cernées à la périphérie par un rebord cartilagineux, elles présentent con- 
stamment un très-grand nombre de nervures flabellées-dichotomes, qui 
divergent du point d’attache pour rayonnér vers la marge, en donnant lieu 
à des bifurcations plusieurs fois répétées. L’épiderme avait une notable 
épaisseur relative, et les nervures étaient incluses entre les deux James 
épidermiques; mais ce qui distingue plus particulièrement ces feuilles, 
c’est l'extrême abondance des canaux gommeux. Ces canaux, dont la vraie 
structure est encore à déterminer, accompagnent et entourent les faisceaux 
vasculaires; dans beaucoup d'empreintes ces organes charbonnés demeu- 
rent visibles à l’état de filaments accumulés qui se substituent, pour ainsi 
dire, aux nervures vraies, dont ils marquent la direction, tout en les ca- 
chant. Ce caractere se retrouve, très-amoindri, il est vrai, dans les feuilles 
de Cordaïtées, mais il est ici singulièrement exagéré et dénote probable- 
ment des organes foliaires gorgés de sucs gommeux à l’état frais. 

» Les feuilles des Dolérophyllées ont dü donner lieu, sur les tiges qui les 
portaient, à des cicatrices d'insertion arrondies ou transversalement ellip- 
soïdales. Des cicatrices semblables se rencontrent à la surface de plusieurs 
des tiges réunies jusqu'ici sous Ja dénomination de Calamodendrées et 
dont les feuilles sont justement inconnues. Ce sera, pour M. Renault et 
pour moi, un but de recherche, qui ne peut manquer d’être atteint, grace 
au concours que M. Grand’Eury a bien voulu nous promettre. 

» Les organes reproducteurs, découverts par M. Renault, et qu’il serait 
porté à attribuer aux Dolérophyllées, sont assurément fort étranges au 
premier abord; mais, tout en s’écartant de ceux que nous sommes habitués 
à rencontrer chez les Phanérogames, ils n’en attestent pas moins l'existence 
d’une catégorie de plantes, dans laquelle la fécondation se serait opérée à 
l’aide de corpuscules différant peu, en dépit de leur dimension considé- 
able et de leur structure compliquée, des grains de pollen observés dans le 
micropyle où dans la chambre pollinique de plusieurs gymnospermes 
paléozoïques. | 

» On voit que la singularité même des détails de structure que pré- 
sentent les Dolérophyllées oppose des obstacles à une étude rapide et 
complète de ce groupe. Nous n’hésiterons pas à y apporter le temps et la 
patience nécessaires, puisque, en dehors même de l'attrait offert par la nou- 
veauté, il s’agit d'introduire au sein d’une végétation primitive, où les 
Cryptogames paraissaient naguère obtenir une prédominance incontestée, 
et conformément aux dernières opinions d’Adolphe Brongniart, un élément 
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phanérogamique de plus, sans lien direct avec aucune des Gymnospermes 
actuelles. Mais la liaison éloignée des Dolérophyllées avec les Cordaitées 
et les rapports de celles-ci avec les Cycadées, rapports récemment constatés 
par M. Renault, montrent bien que les Dolérophyllées se rattachaient, à 
l’époque carbonifère, à tout un ensemble de Phanérogames prototypiques, 
dont les Sigillariées ont dû faire également partie. » 


M. pe LA GouRNERIE fait hommage à l’Académie de deux brochures qu’il 
vient de publier, sous les titres : « Le produit brut dans les concessions de 
chemins de fer » (extrait du Journal des Économistes) et « Les chemins de 
fer rachetés » (extrait de la Revue de Bretagne et de Vendée). 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un 
Membre qui remplacera, dans la Commission de vérification des comptes, 
M. Dupuy de Lôme, momentanément absent. 

M. Rozran» réunit la majorité des suffrages. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


MÉCANIQUE. — Sur un nouvel appareil gyroscopique. Note de M. Gruey. 
(Commissaires : MM. Bertrand, Faye, Tresca.) 


« J'ai prié M. Ducretet de construire un appareil gyroscopique que j'ai 
l'honneur de présenter à l’Académie, et dont voici en peu de mots la 
description et l’usage. | 

» Un premier anneau A, mobile autour d’un diametre vertical fixe aa, 
porte, suivant son diamètre horizontal bb, intérieurement, un deuxième 
anneau concentrique B, qui peut tourner sur deux pointes autour de bb, 
diamètre commun aux deux anneaux. L’anneau B porte lui-même un 
tore T, dont l’axe tt est perpendiculaire à bb. Le centre de gravité de 
chaque anneau et du tore, par suite de tout leur système, est à la ren- 
contre des axes aa et bb ou au centre commun des anneaux. 

» En déroulant une ficelle, primitivement enroulée sur l'axe du tore, 
donnons à T une rotation rapide autour de #6. Si nous abandonnons 
ensuite le système à lui-même, les deux anneaux et l'axe du tore restent 
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immobiles; mais, si nous exerçons un effort horizontal, avec le doigt, 
pour faire tourner l'anneau À dans un certain sens, nous éprouvons une 
grande résistance; À reste à peu près immobile, tandis que l’anneau inté- 
rieur B tourne autour de bb, l’axe 46 du tore se rapprochant de la verti- 
cale aa. Si, au moment précis où cet axe coïncide avec la verticale, nous 
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changeons le sens de l'effort exercé sur À, comme pour faire tourner À en 
sens contraire du sens primitif, l'axe du tore franchit la verticale et continue 
à tourner dans le même sens, avec l’anneau B, autour de bb, l'anneau A 
continuant, au contraire, à résister comme primitivement et à paraître 
immobile. 

» On obtiendra ainsi un mouvement continu de rotation de £t autour 
de bb, qui parait immobile, si l'effort horizontal tendant à faire tourner A 
autour de aa change de sens au moment précis de chaque passage de ££ 
par la verticale. | 

» En réalité, le cercle À n’est pas absolument immobile; il oscille avec 
une très-faible amplitude autour de aa, et l’une de ses petites oscillations 
correspond à un tour de {t ou de B autour de bb; ces oscillations sont 
insensibles à l’œil lorsqu'elles sont rapides, c’est-à-dire lorsque l’axe du 
tore tourne très-vile autour de bb. 

» Pour produire sûrement et avec régularité la rotation de B autour 
de bb et la rendre surtout très-rapide, j'ai adopté la disposition suivante : 

» Une tige horizontale m part de l'anneau extérieur À, auquel elle est 
liée invariablement, et se termine par un petit galet; ce galet s'engage à 
frottement doux dans la rainure, réguliérement ondulée, que présente sur 
sa circonférence un tambour M, dont l'axe repose sur le pied de l’instru- 
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ment, En tournant ce tambour à la main au moyen d’un bouton, on com- 
munique à la tige r» et, par suite, à l’anneau A de très-petites oscillations, 
invisibles à l’œil lorsqu'elles sont rapides, de telle sorte que A et l'axe bb 
paraissent immobiles. 

» Le tore T ayant reçu une rotation initiale assez rapide autour de #4, 
une main un peu exercée parvient facilement, et à coup sür, après 8 ou 
10 tours de M, à donner à B une rotation énergique autour de bb, de 5o à 
Go tours par seconde. 

» La rotation de B autour de bb grandit, ou au moins persiste, tant que 
T tourne autour de tt; mais, aussitôt que la rotation propre du tore autour 
de son axe est éteinte, la rotation de B autour de bb ne se continue plus 
qu’en vertu de la vitesse acquise, et finit par s’éteindre aussi, sous les frot- 
tements, malgré la rotation persistante du tambour M. 

» Ce petit appareil réalise la rotation d’un tore autour de deux droites 
rectangulaires 14, bb, dont la derniére est immobile, et cela sous l'action 
vibratoire de l’anneau A, qui paraît fixe. Pour le distinguer des autres 
appareils gyroscopiques, on pourrait le nommer {ore birolatoire droit ou 
tore paradoxal. » 


M.L. Roman adresse une Note relative à « l'accumulation du magné- 
tisme au sommet de pôles hémisphériques ». 


(Renvoi à l’examen de M. Jamin.) 


M. Cu. ANTone adresse un Mémoire sur les lames de haute mer. 


(Renvoi à l'examen de M. Dupuy de Lôme.) 


M. Vasseur, M. L. Lassazze, M. J.-F, Cameron adressent diverses 
Communications relatives à la navigation aérienne. 


(Renvoi à la Commission des aérostats.) 


M. Garausr adresse un complément à son Mémoire sur le traitement du 
choléra. 
(Renvoi à la Commission du legs Bréant.) 


M. F. Berreznauser adresse une Communication relative à la fabrication 
des divers produits employés contre le Phylloxera. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 
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. CORRESPONDANCE. 


M. Gray (Asa), nommé Correspondant pour la Section de Botanique, 
adresse, avec ses remerciments, la première partie d’un ouvrage intitulé : 
« Flore synoptique de l'Amérique du Nord ». 


ASTRONOMIE. — Rectification de la posilion assignée précédemment au nouvel 
astre découvert pendant l’éclipse du 29 juillet, et annonce de l’observa- 
tion d’un second astre aperçu dans les mêmes circonstances. Lettre de 
M. J. Warsow à M. Fizeau. 


« Ann Arbor (États-Unis), 22 août 1878. 


« Par suite de l'emploi d’une valeur inexacte pour la correction du 
chronoinètre, une erreur s’est glissée dans les résultats que je vous ai com- 
muniqués, il y a quelques jours, concernant le nouvel astre que j'ai décou- 
vert le 29 juillet. 

» Veuillez remplacer la position que je vous ai envoyée (le 14 août) 
par la suivante : 


Position apparente 
de l’astre. 


EE 


Washington, temps moyen. C2 0) 


1878 juillet 29.. 5h 16" 375 8h o79m 35s + 18° 16’ à 
Les différences entre l’astre et le Soleil étaient 
Aa = — 8M21S, Ad — — 0622. 


» J'ai observé en outre un second astre, également de 4° grandeur. Je 
déterminerai sa position; mais, avant que j'aie eu le temps de vérifier la 
direction de la lunette, pour m’assurer si l'instrument n’avait éprouvé 
aucun dérangement, la lumière du Soleil avait reparu. 

». Les différences mesurées entre ce second astre et le Soleil étaient : 


Ag'= = 199018", : A0 = — 050% 


d’où résulte la position suivante : 


Position apparente 


de l’astre. 
Washington, temps moyen. ce a 


1878 juillet 29.. 6! 17"46  8h8m38 + 180 3' 
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THÉORIE DES NOMBRES. — Méthode nouvelle pour la décomposition des nombres 
en sommes quadratiques binaires ; application à l Analyse indéterminée. Note 
de M. E. pe Jonquiires. 


« I: Gauss, dans le Chapitre V des Disquisitiones, après avoir établi les 
conditions de l’équivalence des formes binaires du second degré, aborde et 
résout le problème général de la représentation d’un nombre donné par une 
forme déterminée. Cette solution, préparée par un certain nombre de propo- 
sitions préliminaires, fait plus particulièrement l’objet des n° 180 et 205 
de ce Chapitre célèbre. 

» Ayant eu occasion d'étudier ce problème, j'ai reconnu qu’on en pou- 
vait trouver dans bien des cas une solution nouvelle, en faisant dépendre 
la recherche des représentations du nombre N de celle des décompositions 
de son carré N°. Pour y parvenir, il était nécessaire : | 

» 1° De découvrir des formules permettant de décomposer N°? dans 
tous les cas où cette décomposition est possible; 

» 2° De trouver la loi, s’il en existait une, liant ensemble les représen- 
tations de N avec celles de N°, et des formules simples permettent de passer 
sans tätonnement des unes aux autres. 

» Dans un premier Mémoire, inséré aux Now. Ann. de Math.,t. XVI, 
2° série, j'ai résolu ces deux questions pour le cas des formes binaires les 
plus simples x? + v?, Cette première étude contient, entre autres résultats: 

» 1° Deux formules fondamentales ($ IV) permettant d'écrire immédia- 
tement toutes les décompositions du carré d’un nombre donné N en une 
somme de deux carrés premiers entre eux, lorsque le nombre lui-même est 
susceptible de subir une décomposition de cette sorte et que sa résolution 
en facteurs premiers est conpue ; 

» 2° La démonstration ($ VII) d’une loi de correspondance ou de réci- 
procité, qui lie entre elles, chacune à chacune, les décompositions propres 
dont ils’agit avec celles du nombre N lui-même, et qui permet de déduire 
celles-ci des premières par une simple addition ou soustraction de deux 
nombres entiers, etc., etc. 

» II. Moyennant une légère modification dans les coefficients, les for- 
mules précitées servent à décomposer les nombres N° et N en sommes 
quadratiques de la forme u? + 4.6?, & étant un nombrerationnel, positif ou 
négatif. Plusieurs des propositions, et notamment la loi de réciprocité dont 
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je viens de parler, subsistent dans les conditions précitées. Je suppose tou- 
jours que le nombre donné est résolu en ses facteurs premiers. Il faut d’ail- 
leurs, pour que le nombre N soit décomposable de la sorte, que tous ces fac- 
teurs (à moins qu'un certain nombre d’entre eux ne fassent un carré par- 
fait) soient des diviseurs quadratiques de la forme donnée, ou au moins des 
diviseurs linéaires satisfaisant à certaines conditions, quant à leur nombre 
et à la valeur, paire ou impaire, de l’exposant avec lequel chacun d’eux 
entre dans la composition de N. J'ajoute que, s'il y en a parmi eux qui 
soient des diviseurs linéaires sans être diviseurs quadratiques, il faudra, 
pour appliquer la méthode, commencer par les rendre tels, ce qui est tou- 
jours possible, en multipliant chacun d’eux par un facteur auxiliaire, (Voir 
Théorie des nombres, Il‘ Partie, $ 186. 

» Que le nombre N satisfasse de lui-même à cette condition essentielle, ou 
qu'il ait été transformé provisoirement en un autre nombre N'= &N par 
l’adjonction de ces facteurs auxiliaires, on effectuera immédiatement la 
décomposition X?+-1.Y° de son carré N°? (ou, dans le deuxième cas, 
de N°?) par les formules suivantes : 


X=11,(a? — 1h?) — 2?1 [I (ab) N,,(a° — 4b°)] 
+ a1S[IT,(ab)11, ,(a° — 1b?)] — ..., 


— Ÿ = 22[11,(ab)I1,_, (a? — 4b?)] — 2°42[TL, (ab)I1, (a? — 4b?)] 
+ 254?2[IT,(ab)11,., (a? — 4b?)] — 


» Si l’on effectue ensuite et successivement, sur les termes individuels 
qui entrent dans les expressions de X et de Y, les changements de signe 
prescrits au $ V du Mémoire précité, on obtiendra toutes les autres dé- 
compositions propres du carré soumis au calcul, dont le nombre est, en 
totalité, 2"! ; mais, si l'on a dü recourir à des facteurs auxiliaires, dont 
le produit soit «, afin de pouvoir faire usage des formules (A), c’est-à-dire 
si l’on à opéré la décomposition préalable du carré &? N°, un certain nombre 
des solutions ainsi obtenues seront étrangères à la question, soit que leurs 
composants respectifs X et Y n’aient pas de facteur commun, soit qu'ils 
en aient un autre que &. Ces solutions étrangères devront être écartées, 
comme ne répondant pas à ce qui est demandé, les seules admissibles 
étant celles dans lesquelles les composants auront la forme 4X, « Y, avec 
le produit & pour facteur commun. Il sera donc aisé de les reconnaître, et 
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chacune d’elles donnera une décomposition propre de N°, savoir : 


PE EAS 
 HORC 
Quel que soit le nombre des décompositions propres de N, elles sont, 


dans tous les cas, de la forme N = x? + 17°, et on les déduit de celles de 
N° par les formules très-simples 


: N+X : N—X 
(B) 2 É , J — dé , 


dans lesquelles le nombre X doit entrer avec le signe que la formule (A) 
Jui a attribué. 

» Forcé d'abréger, je laisse de côté pour le moment l'examen des cas où 
test fractionnaire ou négatif, me bornant à dire que, dans ce dernier cas, 
la méthode fait connaitre les valeurs initiales ou, en moindres nombres, 
des indéterminées, desquelles on en déduit ensuite une infinité d’autres. 
Quelle que soit la valeur de £, des opérations très-simples font passer des 
représentations de N° et de N, dans la forme uw? + 4°, aux représenta- 
tions de ces mêmes nombres dans celles des formes à trois termes 


ap° + 26pq +79"; 


associées ou équivalentes à la première, qui sont compatibles avec la na- 
ture de N, relativement au nombre de ses facteurs premiers et à leur forme. 
(Voir Théorie des nombres, $$ II et X, Il‘ Partie.) 

» III. En résumé, la loi de réciprocité qui lie entre elles les décompo- 
sitions propres de N° avec celles de N fournit, moyennant le concours né- 
cessaire des formules (A) et (B) et sans autre recherche préalable que celle 
des facteurs premiers de N et, si le cas l’exige, de quelques multiplicateurs 
auxiliaires destinés à disparaître du résultat, une solution très-simple du 
problème de Gauss, du moins dans des cas très-étendus, Enfin, comme je 
vais le montrer, elle sert de base à une méthode pour la résolution, en 
nombres entiers quand celle-ci est possible, et dans tous les cas en nombres 
rationnels, des équations indéterminées du second degré 


NE an VE PT 


avec les conditions u = x +4, v= 2+f. 
C.R., 1878, 2° Semestre. (T. LXXXVII, N° 41.) 54 
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» Elle donne en effet pour y*, en vertu de la première de ces deux 
équations, une valeur qui, égalée à celle donnée par la seconde, conduit 
à la relation 


(c) u= os | — 24% Vau? +(t—3) Ca |, 


de laquelle on conclut les valeurs des autres indéterminées. » 


MÉCANIQUE. — Sur la dépression que produit, à la surface d'un sol horizontal, 
élastique et isotrope, un poids qu'on y dépose, et sur la répartition de ce poids 
entre ses divers points d'appui. Note de M. 4. Boussineso, présentée par 
M. de Saint-Venant,. 


« À la fin d’une Note du f20 mai 1878 (Comptes rendus, t. LXXXVI, 
p. 1260), j'ai démontré que, lorsqu’un poids dm est posé sur un sol hori- 
zontal poli et ne le touche que dans un rayon infiniment petit autour d’un 
point donné (£, 1), le petit abaissement, #, qu'éprouve chaque point (x, y) 
de la surface du sol, est le produit d’un facteur constant, TT 

rb(\ +4) 
le potentiel EE où r désigne la distance des deux points (Ë, n) et (x, y). 


» par 


Je me propose aujourd’hui d'étudier les enfoncements pareils, w ou (à 
dm . 
part le facteur constant) |; que produit un corps pesant, ayant une 


forme de révolution autour de l’axe vertical des z. 

» Je décomposerai la surface de contact de ce corps avec le sol en 
bandes annulaires, de rayon p et de largeur dp, qui transmettront au sol, 
par unité d’aire, un certain poids f(p?). Des droites, émanées du point 
(æ, y) et inclinées d’angles variables 9 sur le rayon R = V/x? + y? issu de 
l'origine, diviseront chaque bande en éléments, rdôdr, ayant pour poten- 
tiel f(p?)d9 dr. D'ailleurs, le triangle dont les côtés sont R, r, p donne 
pè= R?+ 7 — a Rrcos0, et, par suite, r = R cos@ + /p? — R?sin?0 ; d'où 
résulte, en faisant varier r et p, une valeur absolue de dr qui change 
J(e*)drdû en f(p?)(p? — R°? sin? 0)" ?pdp d9. Le potentiel de toute la bande 


est l'intégrale du double de cette expression, prise : 1° de 0=0à0=7r, 


pour R < p, et, 2°, pour R > p, entre les limites — arcsin ë, qui devien- 


ae we Al (0 id ‘ ce 
dront += si l’on choisit arcsin à sin6) comme variable. Le potentiel, 


, HAS : Ai 
relatif à tout l'anneau et rapporté à l'unité de poids de celui-ci, égale donc la 
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valeur moyenne de (p® — R? sin°6)"?, pour R < p, celle de (R? —p? sin? 0) 2, 
pour Rp, 0 variant de o à 27 ou, plus simplement, de o à = D'après la loi 
de la superposition des petits effets, l’enfoncement réel, #, éprouvé par le 
sol sous l’action de sa charge totale, sera la somme des abaïssements dus 
aux divers anneaux. Si p, est le rayon du plus grand de ceux-ci, on trouve, 
abstraction faite du facteur constant ENTER pour R << Pr 


“é 2 P=0 f{p!) R° : CL PEAR. HE es 
w=4r f js SE d\/ — f sf f(e®)d Vo? — R?sin ’|, 


et pour R>p,, 


T 


#2 n : y ftP) BR? "en 
we 4e [ do API pi 


P—=P: 


» Quand f(p?) est une fonction entière, chaque intégration par rapport 
à p se fait de suite, en y prenant le radical comme variable. Les deux cas 
les plus simples sont /(p?) — 1 (distribution uniforme du poids) et f(o?}=—p? —p° 
(distribution parabolique). Quelques réductions y donnent à w les valeurs 
respectives, pour R< p,, 


T 
2 


if (p? — R° sin? 0)? dô et al. (p° — R? sin° 6)? d6 ; 


et, pour R > p;, 


3 
R— VR°— pi sint0 ORCIT te ON LE PL ÉLPHOD At 
[= Lea dg ét = [3 msi dE Er maso |. le 


Celles-ci deviennent très-simples au bord R = p, et au centre R — 0, où 
elles s’obtiendraient intuitivement ; du bord au centre elles grandissent 
sans cesse, et, en tout, dans les rapports de 4 à 27 ou à 37. Enfin, les deux 
cas f(p?) — p?, f(p°) = p° — pi donnent, par superposition, le cas 


pour lequel w. se: trouve étre, au contraire, plus petit sur l'axe qu'au bord 


54. 
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(comme l’est 3x par rapport à 10), mais en somme peu variable de l’un à 
l’autre. | 
» Les intégrations par rapport à @ s’effectueront en série, ainsi que le 
calcul des valeurs moyennes de (p? — R° sin? 0) * ou de (R° — p®sin?8)>, 
en développant les radicaux par la formule du binôme et en remplaçant, 


, . 13 2Rr—1 
dans les résultats, sin°"9 par sa valeur moyenne = TT TS PourR=p;; 


on trouve, quel que soit f(£°), 


M eu k! : 
ER AE , 


en posant fdm — m, f p® dm = Km. À cause de # < p,, le second terme 
de la série n’est déjà guère que o,1 du premier, ou même moins, dès que 
R—1,5p,: le mode de répartition de la charge m à l'intérieur du cercle de 
contact influe donc fort peu sur les effets produits à quelque distance de ce cercle, 
conformément à un grand principe sans lequel la Mécanique moléculaire 
ou la théorie analytique de l’élasticité serait inapplicable à la pratique. 

» Quand le corps posé sur le sol est dur, sa forme détermine # en tous 
les points de la surface du contact, du moins à part une constante, expri- 
mant l’enfoncement du corps dur lui-même; et la fonction inconnue f(p?), 
qui définit le mode de distribution du poids total entre les divers points 
de la surface considérée, peut se déduire de là, par des essais successifs ef- 
fectués en partant de différentes expressions de f(p*), ou par un calcul 
inverse d’intégrale définie. En effet, la connaissance de #, aux points 
où l’on n’a pas f(p?) — o, tient lieu, pour ces points, de la connaissance 
de f(#?); et celle du poids total équivaut aussi à la connaissance de 
l’enfoncement du corps dur. Quand celui-ci est à fond plat, w varie peu 
du centre au bord, et f (p°) doit être presque proportionnel à £?, ou mieux 
encore à l'expression 


10 — 37 


oÙr — 2) pi +p°® = 0,0b6p° + p°, environ, 


qui rend #y le même au centre qu’au bord, et peu variable entre ces deux 
limites. 


R 
» Calculons encore la capacité, ar [ wRdR, de la dépression due à 


l’unité de poids d’un anneau de rayon p et de largeur do. Pour R >> b, sa 
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valeur est “f 


Là +2 
éreli +) 


4 Ù 
donc 4p : sa profondeur moyenne est et sa profondeur, sur l'axe, pro 


14 


, 1 
(R° — p°sin*0)" d9, abstraction faite toujours du facteur 


* À l’intérieur de l'anneau, ou pour R — p, la dépression vaut 


PHYSIQUE. — Sur les variations d'intensité que subit un courant quand on 
modifie la pression des contacts établissant le circuit. Note de M. Tnrève. 


« Si l’on ferme le courant de l’électro-aimant de Faraday ou de Du- 
crelet entre ses deux pôles, on n’observe, le plus généralement, ni étin- 
celle, ni bruit; mais, si l’on ouvre subitement le courant, on entend une 
détonation presque égale à celle d’un coup de pistolet. C’est de la Rive 
qui, le premier, a signalé ces remarquables effets. 

» J'ai montré depuis, en 1874, que le même phénomène se reproduit, 
quoique moins éclatant, en opérant cette ouverture dans le voisinage 
d’un seul pôle de l’électro-aimant, et encore que l'influence de ce pôle 
unique détermine également l'arrêt instantané du petit cube de cuivre, 
originairement mis en rotation entre les deux pôles. 

» Aujourd'hui, je prends la liberté de faire remarquer que l'expérience 
de de la Rive permet de démontrer à un très-nombreux auditoire l’in- 
fluence de la pression des contacts sur l'intensité du courant. On tient à la 
main les extrémités des deux fils de l’électro-aimant, que l’on porte au 
contact entre ses pôles. Dans cette position, on peut faire considérable- 
ment varier le bruit de rupture, en appuyant plus où moins fortement un 
fil sur l’autre. Le bruit, qui est à peine perceptible lorsque les deux fils se 
touchent légèrement, devient un coup de pistolet quand on les presse for- 
tement l’un sur l’autre. On remarque également de curieux effets en éta- 
blissant le contact avec des fils épointés. » 


PHYSIQUE. — Sur une application du téléphone à la détermination du méridien 
magnétique. Note de M. H. pe Panvizee, présentée par M, Th. du Moncel. 


« Lorsque l’on remplace, dans le téléphone ordinaire, le court barreau 
aimanté par une tige de fer doux d’au moins 1 mètre de longueur, l’appa- 
reil transmet encore les sons, mais avec une intensité qui varie suivant l’o- 
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rientation de la tige : les expériences de M. Blake ne laissent aucun doute 
à cet égard. Le maximum d'intensité du son qui parvient au récepteur cor- 
respond à l’orientation du transmetteur, dans la direction, de l’aiguille 
aimantée. Le son s'éteint plus ou moins complétement, lorsque le télé- 
phone est placé dans un plan perpendiculaire au méridien magnétique. 
Cette remarque semble pouvoir conduire à une application. 

» Si l’on installe, en effet, sur une suspension à la Cardan, un téléphone 
transmetteur à longue tige, muni d’un résonnateur quelconque et fixé obli- 
quement à peu près suivant l’angle d’inclinaison d’un lieu, il sera toujours 
facile de lui faire parcourir l’horizon. Lorsque le récepteur communiquant 
avec cet appareil restera silencieux, c’est que le transmetteur sera à angle 
droit avec le méridien magnétique. On pourra déterminer ainsi, non-seule- 
ment la direction de l'aiguille aimantée, mais encore, approximativement, 
les variations d'intensité magnétique. 

» Cette méthode semble applicable, à bord d’un navire, pour la correction 
des compas de route, dans quelques circonstances, notamment lorsque, 
malgré le système de compensation usité, les indications de la boussole peu- 
vent être faussées dans le voisinage de roches magnétiques ou d’iles riches 
en gisements de fer. 

» Il serait possible, au surplus, d’utiliser directement le magnétisme tem- 
poraire que prend une tige de fer, pour obtenir un tracé des différentes direc- 
tions suivies par un navire, et un contrôle automatique des indications des 
compas. Imaginons, en effet, immobilisée dans l’axe du navire, symétrique- 
ment par rapport à la coque, une tige de fer doux de plusieurs mètres de 
longueur, portant à l’une de ses extrémités une bobine magnétique. La bo- 
bine est reliée à l’appareil encreur dont on se sert en télégraphie trans- 
atlantique pour recueillir la trace de très-faibles courants (‘). Les mouve- 
ments de tangage, en changeant l'orientation de la tige de fer, créeront 
des courants d’induction, et l'intensité de ces courants sera fonction du 
cap du bâtiment. Le diagramme, tracé sur l’appareil enregistreur, révélera 
la direction suivie et contrôlera l'indication du compas. 

» Il est à peine utile d'ajouter qu’une semblable tige de fer, installée le 
long du mât, pourrait sans doute indiquer aussi, par l’enregistrement des 
courants d'induction produits, l'amplitude des mouvements de tangage et 
de roulis d’un navire. 


(*) Ce système encreur est décrit dans l’ouvrage de M. Th. du Moncel : Exposé des appli- 
cations de l'électricité, tome III. 
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Ces idées ont besoin de recevoir la consécration de la pratique, mais 
nous nous sommes permis de les indiquer sommairement, tout au moins 
dans le but de prendre date. » 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. —- Sur la constitution du glucose inactif des sucres bruts 
de canne et des mélasses. Note de M. U. Gaxow, présentée par 
M. Pasteur. 


Depuis les travaux récents de MM. Müntz, Girard et Laborde, Morin, 
on admet généralement que le glucose contenu dans les sucres bruts de 
canne et dans les mélasses est inactif sur la lumière polarisée. Il restait à 
établir si ce sucre réducteur est un produit spécial, ou un mélange, en 
proportions convenables, de glucose dextrogyre et de glucose lévogyre. 
M. Dubrunfaut a depuis longtemps exprimé cette dernière opinion, sans 
la vérifier; les expériences que j'ai faites me paraissent la confirmer. 

On sait que la levüre de bière intervertit le sucre avant de le faire 
fermenter; par conséquent, un mélange de sucre de canne et de glucose 
inactif ne peut pas être étudié, au point de vue optique, à l’aide de la fer- 
mentation ordinaire. Mais j'ai montré que le Mucor circinelloïdes pur, qui 
ne sécrète pas de ferment inversif et laisse intact le saccharose, fait cepen- 
dant fermenter les sucres qui ont la composition du glucose, Si donc on 
sème des cellules de ce mucor dans une dissolution nutritive de sucre de 
canne et d’un mélange de glucose et de lévulose, en proportions telles que 
la rotation au saccharimètre soit due seulement au sucre de canne, on verra 
la rotation diminuer progressivement jusqu’à une certaine valeur, puis 
augmenter et reprendre sensiblement sa valeur initiale. En effet, dans la 
fermentation du sucre interverti, le glucose proprement dit est détruit le 
premier, le lévulose disparait ensuite. 

Cela posé, soumettons à l’action du mucor des solutions de sucres 
bruts ou de mélasses, riches en glucose inactif ; si la rotation reste con- 
stante, pendant la fermentation, le glucose restera lui-même inactif et 
pourra être considéré comme un produit spécial ; si, au contraire, la rota- 
tion diminue d’abord et augmente ensuite, il devra être ARRET A comme 
un mélange de glucose et de lévulose. 

» Voici les résultats fournis par l'expérience; la rotation est exprimée en 
divisions du saccharimètre Laurent. 
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I. — Sucres bruts de canne. 
. Rotations successives. .... PR + E de à: ps. 82,2 84,4 85,4 
Sucre réducteur pour 100..... es 1,60 0,84 » » 
ä Rotalions successives. .,...,.,.... 202,0 198,4 197,4 202,4. 
Sucre réducteur pour 100...,,,,.. 3318 2,32 1,10 0,35 


D 


>= 


Afin d'obtenir des variations plus considérables, je répète l'expérience 
avec un sirop obtenu par lavage d’un sucre brut, et j'obtiens : 


Rotations successives. ...... 167,6 163,2 156,4 153,2 150,0 150,8 151,6 156 
Sucre réducteur pour 100... 6,40. 5,76 4,78 ‘3,44: -2,581hvr,/j0ù w/35%1 0,78 


II. — Mélasses. 


Nature et origine. 


Canne  ( Rotaltions successives.... 108,0 98,0 05:09 "148,0 » » 
Martinique. | Sucre réducteur p. 100.. 4,58 3,44 1,20 0,98 » » 
Canne Rotations successives. ... 37,0 32,0 28,0 24,0 23,6 33,0 
Nantes, {| Sucre réducteur p. 100... 8,72 7,83 6,08 4,02 3,58 2,0 
Canne Rotations successives. ... 42,4 34,0 40,0 42,8 44,0 » 
Bordeaux. Sucre réducteur p. 100., 5,68 EE 1,36 1519 0,88 » 
Betterave | Rotations successives. ... 80,0 74,0 70,0 68,8 76,0 78,0 
Le Havre. | Sucre réducteur p. 100., 6,16 4,90 3,26 2,30 2,08 1,70 


» Ainsi, dans tous les exemples précédents, pendant que le sucre réduc- 
teur disparait d’une façon continue, la rotation diminue d’abord progres- 
sivement, puis elle reprend des valeurs croissantes et tend à atteindre son 
chiffre initial. En outre, il disparaît plus de sucre réducteur dans la pre- 
mière partie du phénomène que dans la seconde. Le glucose inactif des 
sucres bruts de canne et des mélasses est donc résoluble en un mélange 
de sucre dextrogyre et de sucre lévogyre. 

» 1] résulte de cette étude un moyen de transformer par la fermentation 
le glucose des mélasses en alcool, et par suite d’extraire de celles-ci de 
nouvelles quantités de sucre cristallisable. 

» Dans une autre Communication, j’exposerai l’action du mucor sur le 
glucose inactif de Mitscherlisch et sur le glucose inactif des vieilles cannes 
à sucre. » 


PHYSIOLOGIE. — Sur la ponte de l’ Abeille reine et la théorie de Dziezzon. 
Note de M. J. Perez, présentée par M. Milne-Edwards. 


« On sait que, d’après une théorie classique née en Allemagne, et que 
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personne aujourd’hui ne conteste, un œuf fécondé de l’Abeille reine est un 
œuf de femelle; tout œuf non fécondé est un œuf de mâle. L'Abeille mère 
peut même, dit-on, pondre à volonté un œuf de l’un ou de l’autre sexe. 
Et l’on explique cette faculté, exceptionnelle dans le règne animal, en ad- 
mettant que l'Abeille peut, au moment du passage de l'œuf dans l’oviducte, 
répandre ou non sur lui une certaine quantité du sperme contenu dans le 
réservoir séminal. L'organisation de l'appareil génital de l’Abeille ne diffère 
cependant par rien d’essentiel de celle de Ja majorité des femelles d'insectes, 
à qui l’on n’a jamais songé à attribuer le pouvoir d’agir à leur gré sur des 
phénomènes qui semblent absolument soustraits à l'influence de la volonté. 

» L'hypothèse a été imaginée surtout en vue d'expliquer ce fait, jus- 
qu'ici non contesté, qu’une reine italienne fécondée par un mâle allemand 
donne des femelles (ouvrières et reines) métisses et des mâles purs alle- 
mands. L’inverse aurait lieu si une reine allemande était fécondée par un 
mäle italien; en sorte qu’un œuf de mâle ne recevrait jamais le baptème 
séminal ; un faux-bourdon n'aurait point de père. 

» Or je possède en ce moment une ruche dont la reine, fille d’une ita- 
lienne de race pure, a été fécondée par un mâle français. Les ouvrières, er 
effet, sont, les unes véritablement italiennes, d’autres françaises, d’autres 
enfin présentent le mélange, à proportions diverses, des caractères des 
deux races. 

» Surpris de voir dans cette ruche certains faux-bourdons, entre autres, 
aussi noirs que des mâles français, alors que tous devaient être, d’après là 
théorie, italiens comme leur mère, je crus devoir examiner ces divers mâles 
de plus près. J’en recueillis donc 300 qui furent examinés avec un soin 
scrupuleux, d’ou il est résulté la statistique suivante : 


161 étaient italiens purs; 
66 métis à degrés divers ; 
63 français. 


» D'où il suit évidemment que les œufs de faux-bourdons, comte lés 
œufs de femelles, recoivent le contact du sperme déposé par le mâle dans 
les organes de la reine, et que la théorie de Dziezzon, créée pour expliquer 
un fait mal constaté, devient inutile si ce fait est controuvé. 

» Ilest aisé de concevoir comment une observation insuffisante a pu 
faire croire que les faux-bourdons, fils d’une mère italienne fécondée par 
un mâle d’une autre race, étaient tous italiens. Sur 300 mâles, 83 seule 


went m'ont paru étre rigoureusement français, tandis que 151 + 66 


C. R., 1878, 2° Semestre, (T: LXXXVII, N° 41.) 55 
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ou 217, c'est-à-dire la grande majorité, plus jaunes que les français, pou- 
vaient très-bien passer pour italiens purs. On comprend donc que, dans 
des cas semblables, si lon n’a pas examiné très-attentivement un à un, 
comme je l’ai fait, un grand nombre de mâles d’une ruche métisse, on ait 
pu croire que tous appartenaient exclusivement à la race de leur mère. Et 
cela d'autant mieux que la mère aura été de plus belle race, de couleur 
plus jaune, la teinte plus claire de la pondeuse devant éclaircir encore da- 
vantage celle de sa progéuiture et diminuer de quelques unités le nombre 
des individus se rapportant à l’autre race. » 


ANATOMIE. — La Balæna (Macleayius) australiensis du Musée de Paris, 
comparée à la Balæna biscayensis de l’Université de Naples. Note de 
M. Fr. Gasco, présentée par M. P. Gervais. 


« On se rappelle que, le 9 février de l’année dernière, a été capturée 
dans le port de Tarente une vraie Baleine qui, à ce qu’il parait, est la pre- 
mière qu'on aurait vue dans la Méditerranée et que son squelette complet 
se trouve maintenant dans le cabinet d'Anatomie comparée de l’Université 
de Naples. 

» Le 3 novembre 1877, j'ai eu l’honneur de présenter à l’Académie 
royale de cette ville un premier travail qui a été publié depuis lors. 
L'examen scrupuleux des caractères ostéologiques m'avait bientôt appris 
que la Baleine de Tarente était identique à celle capturée, en 1862, dans 
la baie de Delaware, en face de Philadelphie, et au sujet de laquelle M. E. 
Cope a publié, dès l’année 1865, un Rapport ostéologique très-succinct. 

» La Baleine de Tarente et celle de Philadelphie appartiennent toutes 
deux à l’espèce de la Balæna biscayensis, Eschricht, que pendant plusieurs 
siècles les Basques d’abord et successivement les Saintongeois, les Normands, 
les Hollandais, qui l’appelèrent Nordkaper, les Danois, les Norwégiens, les 
Anglais et les Américains poursuivirent avec acharnement, j'allais dire 
exterminèrent, dans toute la région tempérée de l'Atlantique septentrional. 

» Invité à prendre part au septième Congrès de l'Association française 
pour l'avancement des Sciences, je me suis empressé, en arrivant à Paris, 
de me transporter au Muséum pour prendre connaissance de la superbe 
collection cétologique qui figure dans les galeries d’Anatomie comparée et 
surtout des squelettes complets de la Balæna mysticetus, de la B. australis 
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et de la B. antipodum, qui est encore aujourd’hui l’unique individu de cette 
dernière espèce figurant dans les musées d'Europe. 

» Dans le laboratoire de M. P. Gervais, on est en train de monter le 
squelette d'une autre Baleine également fort intéressante, qui y a été en- 
voyée de la Nouvelle-Zélande par M. Hutton, de Dunedin. 

» Il n'existe en Europe que deux squelettes de cette espèce : l’un, qui 
est au Musée britannique et a été en grande partie décrit par J.-E. Gray, 
l’autre au laboratoire sus-mentionné et au sujet duquel M. le professeur 
P. Gervais à dernièrement publié quelques notes et des figures dans son 
Journal de Zoologie. 

» À peine ai-je vu le squelette du Macleayius que j'ai immédiatement 
reconnu la grande ressemblance qu’il présente avec celui de la Balæna 
biscayensis de Naples, bien que ces deux espèces ne doivent pas être réu- 
nies en une seule. 

» Mesuré en ligne droite, le Macleayius a 2",43 et, en suivant le con- 
tour extérieur, 2°, 76. Par suite du développement prolongé des os inter- 
maxillaires, les maxillaires ne peuvent être en contact avec les os du nez, 
et la distance minimum entre le maxillaire et l’occipital se trouve réduite 
à 0,02. 

» En suivant le contour extérieur, la longueur des intermaxillaires est 
de 2,07. Leurs extrémités antérieures présentent un écartement de o",10. 

» En ligne droite, la longueur du palatin est de 0",40. Le frontal, sur 
sa partie médiane, n’a que 10-11 centimètres de longueur; il ne présente 
aucune protubérance. En ligne droite, entre les deux apophyses post- 
orbitaires du frontal, il y a la distance de 1,63, et, en suivant le contour 
extérieur, de 2",04. L’apophyse post-orbitaire dépasse celle du temporal de 
3 ou 4 centimètres, et leur distance minimum n’est que de 23 millimètres. 

» La portion squameuse de l’occipital a 0,65 de long et 0",63 de large; 
elle ne présente aucune crête médiane. Sa plus grande dépression latérale 
est, comme chez la B. biscayensis, de 0",05. 

» Les apophyses zygomatique et glénoïdienne du temporal sont ici 
moins distinctes que chez la B. biscayensis. s 

». En suivant le contour extérieur de la mandibule, la longueur est 
de.2", 47, et, en ligne droite, de 2",16. Sa hauteur maximum, à la dis- 
tance de 0",20 de l’apophyse coronoïde, est de 0,285. 

» La caisse tympanique droite a une longueur maximum de 0%,12; sa 
largeur, prise à la moitié de la longueur, est de 0,08. Le contour de sa 
face inférieure affecte moins la forine ovale que celui des Balæna biscayensis 
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et antipodum. On voit sur la face inférieure une dépression longitudinale 
bien marquée et presque médiane, qui a la largeur de 2 centimètres, à 
peu près. Les deux apophyses du rocher sont très-bien développées. 

Les vertèbres de la région cervicale sont solidement unies entre elles, 
mais toutes très-distinctes latéralement, à l’exception d’une petite partie 
inférieure de la troisième, qui, longue de o",07, se confond avec la qua- 
trième sur le côté gauche. 

La largeur de l’atlas est de 0",48. 

Il y a 13 vertèbres dorsales et 13 lombaires. C’est sur la neuvième dor- 
sale que l’apophyse musculaire ou accessoire est déjà bien distincte. Les 
apophyses transverses des troisième et quatrième lombaires sont presque 
perpendiculaires au corps de la vertébre. L’artère spinale passe directement 
à travers la base de l’apophyse transverse de la cinquième caudale. Les der- 
niers rudiments d’apophyses transverses se remarquent sur la dixième et 
la onzième caudale. 

» Les deux dernières caudales sont presque rondes, surtout l’avant- 
dernière, dont le diamètre est de 0",065. 

» Les côtes de la première paire ont leur extrémité sternale SRE 
sf élargie que chez la Biscayensis. 

» L'omoplate est un peu plus épaisse que celle de cette espèce et présente 
un très-petit rudiment d’apophyse coracoïde. Elle est beaucoup plus large 
que haute, et, comme chez la B. biscayensis de Naples et de Philadelphie, 
sa largeur dépasse de 15 centimètres sa hauteur. » 


ZOOLOGIE. — Sur la reproduction de l’'Hydre. Note de M. Rorornerr, 
présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 


« Malgré son abondance considérable, l’Hydre d’eau douce présente 
un grand nombre de particularités insuffisamment étudiées, et, en parti- 
culier, la reproduction des éléments sexuels et le développement embryon- 
naire de l'individu lui-même. 

Ces phénomènes ont été décrits d’une manière assez détaillée par 
Kleinenberg, dans sa Monographie de l'Hydre ("). D’après ses recherches, 
les cellules se trouvent au-dessous des éléments ectodermiques (intersti- 


— 


(!) N. KceINENBERG, Hydra eine (4natomisch-entaickelungs geschichtliche Untersuchung ), 
Leipzig, 1879, mit 4 Tafeln, 
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tieles Gewebe), et forment une agglomération servant à reproduire les 
œufs, de même que les spermatozoïdes. Le développement de l’œuf s'ac- 
complit comme il suit : une des cellules de l’agglomération s’accroit re- 
marquablement et engloutit les cellules environnantes, autrement dit, 
elle s'en nourrit. Le noyau se transforme en vésicule germinative, et, à la 
fin, la cellule même représente l’œuf de l'Hydre, qui est ainsi, d’après son 
origine, une formation monocellulaire et ectodermique. 

» Les granulations d’un œuf définitivement formé servent à produire 
les éléments plus grands, que Kleinenberg décrit sous le nom de pseudo- 
cellules (Pseudocellen, K].) 

» Après une description détaillée de la segmentation, le savant alle- 
mand passe à la formation du blastoderme, comme phénomène succédant 
immédiatement à la segmentation. Le blastoderme consiste en une couche 
de cellules, formant à elle seule toute l’enveloppe de l'œuf. Kleinenberg 
considère le blastoderme comme un épithélium embryonnaire, ne prenant 
pas part à la formation ultérieure de l'Hydre, et rejeté comme une enve- 
loppe, à une certaine époque du développement : pour cette raison, l'Hydre 
adulte est un animal privé d’épithélium. 

» Mes propres recherches, entreprises sur l'Hydra fusca, contredisent 
complétement celles de Kleinenberg. Néanmoins, conformément à ses re- 
cherches, j'ai vu une agglomération de cellules, d’une origine ectoder- 
mique, que je considère comme des cellules simplement embryonnaires, 
servant à reproduire différents éléments ectodermiques. Une de ces cel- 
Inles s'accroît, et son noyau se transforme en vésicule germinative. En 
même temps, les éléments périphériques de l’agglomération se séparent 
en formant une rangée de cellules par de petits grains très-réfringents, 
tandis que les cellules centrales se joignent entre elles et à la cellule 
agrandie; de cette manière, se forme un plasmodium commun, parsemé 
d’un nombre considérable de noyaux. La vésicule germinative commence 
à se dégrader et disparaît entièrement (ce dernier phénomène concorde 
avec les observations de Kleinenberg); mais les noyaux des cellules cen- 
trales subissent une transformation d'un autre genre; elles grandissent 
quelque peu en volume et dégénèrent en corps graisseux ; en même temps, 
certaines d’entre elles se divisent (leurs nucléoles prennent aussi part à 
cette divison). La dégénérescence d’un noyau commence par un accrois- 
sement considérable de son nucléole, qui devient très-réfringent et finit 
par se fondre avec le contenu du noyau. Ce sont ces noyaux dégénérés, 
employés probablement à la nutrition de l'embryon, que Kleinenherg 
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prend pour des pseudocellules. Les éléments périphériques de l’agglomé- 
ration, parsemés de grains d’une origine chitineuse, serveñt à former 
l'écaille de l’œuf ou l'enveloppe. 

» En comparant mes observations avec celles de Kleinenberg, je conclus 
que le savant allemand a pris les cellules périphériques de l’agglomération 
pour un blastoderme, et la masse de cellules centrales pour un effet de 
segmentation de l’œuf. D’après mes observations, l’Hydre ne doit évidem- 
ment pas être considérée comme un animal privé d’épithélium : mes re- 
cherches précédentes (*) ont établi que cet épithélium est musculaire. » 


BOTANIQUE FOSSILE. — Structure comparée des tiges des Lépidodendrons 
et des Sigillaires. Note de M. B. Rexaurr, présentée par M. Duchartre. 


« Deux faits importants, mais opposés par les conséquences qui en dé- 
coulent, se présentent dans l’histoire des Sigillaires : le premier est la des- 
cription anatomique de la tige du Sigillaria elegans publiée par Ad. Bron- 
gniart (?) en 1839 et qui établit que ces plantes, par leur organisation, se 
rapprochent des Dicotylédones gymnospermes et peuvent se ranger près 
des Cycadées ; le second est la découverte signalée par Goldenberg (°), de 
strobiles associés à des débris de Sigillaires, et renfermant des microspores 
et des macrospores. S'il était prouvé que c’étaient bien là les organes de re- 
production des Sigillaires, la place de ces végétaux parmi les Cryptogames 
serait incontestable. 

» La plupart des paléontologistes allemands et anglais, adoptant cette 
dernière opinion, regardent les Sigiilaires comme des Lépidodendrons plus 
élevés en organisation, mais se reproduisant comme ces derniers au 
moyen de deux sortes de spores. 

» L'exposé succinct des faits suivants, loin d’être favorable à cette ma- 
nicre de voir, augmente de plus en plus l'intervalle qui sépare les Lépido- 
dendrons des Sigillaires, et rapproche davantage ces derniers des Cycadées. 

» Dans le Lepidodendron Rhodumnense Ren., le cylindre ligneux est, 
comme on l’a vu (*), extrêmement développé, puisque, dans les jeunes 


(‘) Archives de Zoologie expérimentale, 1896 : Histologie de l'Hydre et de la Lucernaire. 
(?) Archives du Muséum, tome I‘, 1839 (Ad. Brongniart). 
(5) Flora Saræpontana fossilis, 1855 ( Goldenberg). 

(*) Comptes rendus, séance du 10 juin 1898 : Sur la structure des Lepidodendron. 


(415) 
rameaux et dans les tiges d’un certain diamètre (0",05 à 0",06), la moelle 
n'existe pas, mais sa place est occupée par du bois formé de gros vaisseaux 
scalariformes. 

» Le Lepidodendron Harcourtii offre, comme je l’ai rappelé, un cylindre 
ligneux peu épais, entourant une moelle centrale. 

» Dans un troisième type, non décrit jusqu’à présent et que je ne ferai 
qu’indiquer ici, le bois n’est plus représenté que par une couronne entou- 
rant la moelle et résultant de la juxtaposition des faisceaux vasculaires, 
d’où partent les cordons foliaires. 

» Dans les deux premiers types, les faisceaux vasculaires auxquels vien- 
nent se souder les cordons foliaires sont placés à la périphérie du cylindre 
ligueux ; une coupe verticale tangentielle, faite dans cette région, montre 
les faisceaux vasculaires distincts s’anastomosant deux par deux et émet- 
tant alors un cordon foliaire: ce dernier s’élève verticalement dans l’inter- 
valle laissé par l’écartement ultérieur des deux faisceaux qui forment plus 
haut deux nouvelles anastomoses avec les faisceaux latéraux voisins, et 
se recourbe ensuite pour se porter dans une feuille. 

» Une coupe transversale du cordon foliaire donne une section en 
forme de bande horizontale renflée vers le milieu, ou en forme d’arc à con- 
cavité tournée en dessus ; dans les deux cas, la région médiane est occupée 
par des vaisseaux rayés et les deux bords latéraux ou supérieurs par des 
éléments plus fins et quelques trachées. 

» Dans ces trois types de Lépidodendrons, l'écorce prenait un accroisse- 
ment considérable, soit dans la région subéreuse (1 type), soit dans la ré- 
gion parenchymateuse (2° et 3° type). 

» Dans les Sigillaires (Leiodermariées, Favulariées) (‘), la moelle est 
entourée par des faisceaux vasculaires distincts, en forme de croissant, dis- 
posés parallèlement aux génératrices d'un cylindre, et en contact avec un 
étui ligneux extérieur. Ils sont formés du côté de la moelle par de gros 
vaisseaux scalariformes, et dans la partie qui touche au cylindre ligneux 
extérieur par de fins vaisseaux scalariformes et spiralés. 

» C’est de cette dernière partie des faisceaux, de deux en deux, et de 
la région du bois qui est contiguë, que partent les cordons foliaires, que 
j'ai démontré être formés dans toute leur longueur de deux portions dis- 
tinctes, réunies dans un plan vertical par leurs éléments spiralés. Dans les 
Cycadées, comme on le sait, le cordon foliaire est également double, mais 
seulement dans son parcours à travers la feuille. 


(*) Comptes rendus du 15 juillet 1878 : Structure de la tige des Sigillaires 
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Le cylindre ligneux qui se trouve en dehors des points d’origine des 
cordons foliaires est composé de fibres rayées, disposées en séries rayon- 
nantes, et séparées par des rayons primaires et secondaires. L'écorce des Si- 
gillaires, de même que celle des Lépidodendrons, prenait dans les tiges âgées 
uu accroissement considérable, mais surtout dans la région subéreuse. 

» En résumé, les tiges des Lépidodendrons ne croissaient en diamètre que 
par le développement de leur écorce. Si le cylindre ligneux augmentait 
en épaisseur (Lepidodendron Harcourtii, Lep. rhodumnense surtout), ce ne 
pouvait être que par un accroissement centripète, mais de courte durée; il 
n’y avait pas de zone génératrice en dehors des points d’origine des cordons 
foliaires; ces derniers présentaient une organisation que l’on rencontre dans 
un grand nombre de Cryptogames vasculaires actuelles. Les Lépidoden- 
drons, par leur organisation générale, sont donc bien des Cryptogames et 
leurs fructifications ( Lepidostrobus), qui renferment des macrospores et des 
microspores, les rapprochent des Lycopodiacées hétérosporées. Dans les Si- 
gillaires, au contraire, en dehors des points d’origine des cordons foliaires, 
il y avait une zone génératrice qui a produit souvent une couche épaisse de 
bois à structure rayonnante, uniforme, divisée par des rayons médullaires 
primaires et secondaires. 

La composition du bois exogène des Sigillaires, plantes qui pouvaient 
s’accroître en diamètre et par leur bois et par leur écorce, doit donc les faire 
admettre, comme Ad. Brongniart l'avait déjà établi, parmi les Dicotylé- 
dones gymnospermes, et la constitution de leurs faisceaux foliaires doubles 
dans toute leur longueur leur donne une place voisine, mais distinètes 
parmi les Cycadées. » 


M. L. Huco adresse un « diagramme relatif aux mesures agraires des 
Chinois », 


La séance est levée à 4 heures et demie. R"B: 
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Ouvraces KEÇUS DANS LA SÉANCE DU Q SEPTEMBRE 1878. 


Recueil des travaux scientifiques de Léon Foucault, publié par Madame 
veuve FoucauLT, sa mère, mis en ordre par C.-M. Gariez et précédé 
d'une Notice sur les OEuvres de Léon Foucault, par J. BerrrAND. Paris, Gau- 
thier-Villars, 1878 ; 1 vol. in-4°, avec atlas. 
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Le produit brut dans les concessions de chemins de fer ; par 3. nr LA Gour- 
NERIE. Paris, 1878 ; br. in-8°. (Extrait du Journal des Économistes.) 

Les Chemins de fer rachetés ; par 3. De ta Gourwentr. Nantes, imp. Vin- 
cent Forest et E. Grimaud, 1898 ; br. in-8°. 

Reproduction par la Photographie de pièces anatomiques choisies dans le 
Musée de l'École de plein exercice de Médecine et de Pharmacie de Nantes. 
Sans lieu ni date ; 1 vol. in-f°. 


Recherches sur la composition chimique et les fonctions des feuilles des végé- 
taux ; par M. B. Corenwinper. Paris, G. Masson, 1878; br. in-8°. (Extrait 
des Annales agronomiques, 1. IV, n° 2.) 


Sur l'extension aux mouvements plans relatifs de la méthode des normales et 
des centres de courbure ; par Pa. Giceerr. Bruxelles, imp. F. Hayez, 1878; 
br. in-8°. (Extrait des Annales de la Société scientifique de Bruxelles.) (Pré- 
senté par M. Puiseux.) 


Sur le problème de la composition des accélérations d'ordre quelconque ; par 
M. Pa. Gizsert. Paris, Gauthier-Villars, 1898 ; in-4°. (Présenté par 
M. Puiseux.) 

Du diamant artificiel, carbone pur cristallisé ; par J.-N. Gannaz. Paris, 
G. Chamerot, 1878 ; br. in-8°. 

Frorian Moucey. Moteur calorique à gaz liquéfiés, etc. Remiremont, imp. 
V. Jacquot, 1837; br. in-4°. 


ERRATA. 


(Séance du 26 août 1878.) 


Page 358, ligne 33, au lieu de + 15°,9, lisez + 59,9. 

Page 359, ligne 15, au lieu de O... 20,36, lisez CI... 20,36. 

Même page, ligne 16, au lieu de séché dans l’acide, lisez séché sur l’acide sulfurique. 
Même page, ligne 19, au lieu de C'°H'*Az0, SO*, HO, lisez C'°H®Az0?, S0*, HO. 


(Séance du 2 septembre 1878.) 


Page 380, ligne 14, au lieu de carrées, lisez cornes. 

Page 381, ligne 10, au lieu de Simodurum, lisez Limodorum ; — ligne 13, au lieu de Pho- 
dophyceæ, lisez Rhodophyceæ ; — ligne 33, au lieu de coricria, lisez coriaria. 

Page 382, ligne 23, au lieu de Phus, lisez Rhus. 


"25 9 CO GE———— 
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AOUT 1878. | OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQ 


ee À : a 

THERMOMÈTRES à 3 THERMOMÈTRES Le E El à 8 

à du jardin. 5 £ du sol. 8 2 E à Ë 3 £ 
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(r) (2) (3) (4) (5) (6) (1) (8) (9) (ro) (xx) (x2) (13) (x4) (15) 16) (x 

mm o 0 o ( 0 o 9 o o mm mm mm vil mi 

1 | V98; 15,2 | 6,0 | 20,6 1,3 | 19,6 | 19,2 | 49,7 | 25,5 | 20,0 | 20,0 | 10,3 | 63 4 5,521: 8,010, 
2 | 70,0 | 13,3 | 23,8 | 18,6 |- 0,8 | 16,9 | 15,9 | 26,6 231 [520,20 /02083 9,3 67 È 4,8 | 14,7 0, 
3 | 745,8 | 11,6 | 19,3 | 15,5 |- 3,09 | 15,4 | 15,3 27,8 | 19,5 | 19,5 |-19,7 | 10,2 79 2,0 1,9 | 15 0, 
4 | 750,6 | 11,4 | 25,2 | 18,3 |- 0,9 | 18,6 | 13,6 | 43,5 21,9 | 18,8 | 19,1 | 21,9 74 0,0 3,2 197 0, 
5 | 761;9 | 13,7 | 28,7 20,9 1,7 | 20,6 | 20,9 » 25,3 | 19,7 | 19,7 | 11,9 70 0,0 3,6 » 0, 
6 | 950,3 | 14,7 | 26,1 | 20,4 1,8 | 19,8 | 18,3 | 32,8 | 24,4 | 20,7 | 20,5 12,8 82 | (o,r) 2,3 0,4 0, 
7 | 753,8 | 12,9 | 25,4 | 19,2 0,6 | 18,8 | 18,9 | 35,6 | 23,r | 20,0 | 20,5 12,6 82 $43 2,2 2,67 0.6 
8 | 709,2 | 13,5 | 25,6 | 19,6 1,0 | 19,8 | 19,9 | 56,3 | 25,1 | 20,2 | 20,3 | 1,2 68 F 4,r | 10,4 0, 
9 | 758,1 | 13,9 | 27,8 | 20,9 2,6 | 20,9 | 20,0 | 50,9 | 26,0 | 20,8 | 20,8 | 15, 6/ à 3,7 9,8 0, 
10 | 719,3 | 14,8 | 22,4 | 18,6 0,0 | 18,8 | 18,7 | 16,8 | 19,3 | 21,2 | 21,2 | 13,3 86 6,7 1,2 6,0 0, 
11 | 798,1 | 15,4 | 23,7 | 19,6 | o,7| 19,0 | 18,5 » 25,7 | 20,1 | 20,3 | 12,0 | 95 3,4 2,8 | 14701007 
12 | 749,9 | 14,4 | 23,2 | 18,8 0,1 | 18,5 | 18,4 » 21,8 | 19,9 | 20,1 | 12,2 79 0,7 2,3 » 0, 
13 | 701,9 | 13,4 22,6 | 18,0 | r,7 18,2 17,4 29,4 | 20,5 | 19,3 19,6 11,7 79 0,2 2,4 2,7 1, 
14 | 745,3 | 15,0 | 25,9 | 20,5 | 1,6 | 19,0 | 18,8 | 28,8 | 24,3 | 19,2 | 19,3 13,8: ESS 6; 4 1,3 | 2,7 | co, 
15 | 748,4 | 12.9 | 22,4 | 17,3 |- 0,7 | 18,4 | 13,3 | 39,0 | 20,8 | 19,2 | 10,4 12,3 1:84 0,2 1,9 »2 | o, 
16 | 744,0 | 14,9 | 23,8 | 19,4 9,7: 18,1 | 17,8 | 30,5 37:50 2 10 Tr ee 0,41 2,0 1, 
17 | 756,4 | 11,9 | 22,3 | 17,1 |- 1,3 | 19,1 | 16,1 | 39,2 | 20,7 | 18,3 | 18,7 971093 3,0:| 14,8 | à, 
18 | 797,1 | 10,7 | 23,8 | 15,3 |- 1,3 | 19,9 À 17,5 | 43,6 | 23,0 | 18,3 | 18,6 | 10,8 96,1883;6|: 2,9 |-=.0,2 10; 


ÿ, 
23 | 745,1 | 15,9 | 24,3 | 00,1 2,0 | 18,7 | 17,8 | 40,6 | 23,4 | 19,0 | 18,09 | 12,0 | 81 0,9 2,3 
24 | 742,0 | 13,7 18,6 |.16,2 |- 1,9 | 15,8 |: 15,6 | 27,9 19,2 | 18,6 | 18,9 | 12,4 98 | 21,8 0,4 73 0, 
25 | 746,3 | 22,1 | 120,8 | 16,5 |- 1,5 16,7. | 16,2 | 28,4 | 19,2 | 19,7 | 18,0 | 12,3 90 2,4 1,4 
26 | 743,1 | 14,8 | 92,3 | 18,6 0,5 | 18,5 | 18,6 | 17,9 | 20,6 | 18,0 | 18,0 14,0 90 7,6 ir 
27 | 750,8 | 14,5 | 23,3 | 18,9 voa) ,186,41,18,641 43,041r22,5 11883, | 18,2" |Mra,8 83 0,3 2,1 8,1 0, ( 
28 | 754,3 | 14,3 | 22,5 | 18,4 | 0,7 | 18,9 | 18,0 | 33,2 22,701018,3 118,5, 112, 71086 ; 1,9 105,3 0, 
29 | 746,8 | 15,1 | 27,9 | 01,5 | 3,8 | 20,1 |,20,8 | 28,8 | 23,8 | 18,3 | 18,6 13,9 |. 8o oies a50°| "5,1 FO: 
30 | 747,9 | 15,5 | 23,0 | 19,8 | 1,6 | 18,2 | 19,4 | 43,6 | 21,3 | 18,6 | 18,7 | 11,2 76 ” 3,8 | 16,5 |. 0,f 
31 | 751,9 | 12,6 | 22,3 | 19,5 | o,1 16,91/,2650 | 26,8 | 19.8 | 18,2 |,18,3 | 71,3 85 0,1 2,5:1031:-3418505: 


(6) (23) (24) Moyenne des 24 heures. — (3) (12) (13) (16) (18) (19) (20) (21) Moyenne des observations sexhoraires. 

(8) Moyennes des cinq observations trihoraires de 6° m. à 6h s. Les degrés actinométriques sont ramenés à la constante solaire 104 
(5) La moyenne dite normale est déduite des moyennes températures extrêmes de 60 années d'observations. 

(4) (9) Demi-somme des extrêmes pour chaque oscillation complète la plus voisine de la période diurne indiquée, 

(22)(25) Lesigne W indique l’ouest, conformément à la décision de la Conférence internationale de Vienne. 

(17) Poids d'oxygène fourni par l'ozone. Le poids d’ozone s’en déduirait en multipliant les nombres par 3. 
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TES A L'OBSERVATOIRE dE Monrsouis. AouT 1878. 


MAGNÉTISME TERRESTRE VENTS 


(moyennes diurnes). à 20 mètres. É A 

D À En | 
ñ = é © 
È FA Wie S Ë E »  1|S É E 
É| 5515 $ s | 5 Ë É 8 dE : : REMARQUES. 
L|25 25/33}: AP Een AE 

DS LM ue DORE LS da à Mn | 
| = = 2 
D D an Le PP) ee ER” L\PECas) PR PES) FOUR Lam) te | (25) 
0 y 0 y 
… |17. 0,0 65.31,9 Bonne brise soutenue. 
2 |16.59,5 31,8 ë Id. ld. 
3 2 31,9 34° Très-variable Presq. cont. pluv. Orage de 2h 30 à 3h 10® s. | 
4 . 31,9 4: 5 SSW É Gouttes de pluie à 945" matin. 
5 ” Très-variable ù Gouttes de pluie matin et soir. Éclairs le soir. 
31,9 S à W 5 Beau le soir et rosée. 
7 : 32,4 D: Très-variable Rosée mat. et soir. Pluvieux par intervalles. 
8 |17. d WNW État du ciel variable. 
Du7e 2: É ! Id. Id. 
0 ; { Très-pluvieux durant le jour. 
L à : ë s Matinée pluvieuse, 
2 Pet. pluies intermitt, le jour et bourrasques. 
3 Soirée pluvieuse. 
4 WSW Bourr. le m.et pluies intermitt. tout Je jour. 
5 SW Soirée légèrement pluvieuse. 
6 31,9 S ; SW Pluv. le m. Orage et ondée vers 130, Bourr. | 
7 31,6 l WSW Ciel variable. Forte rosée le soir. | 
8 31,3 WSW Id. Orage vers 10h soir, suivi de pluies. 
9 31,5 Très-variable … SSW Pluies intermitt. depuis 11} matin. 
0 3r,6 NàE WSW Après-midi pluvieuse. Forte rosée le soir. 
1 31,9 NWàE |Pr.nul 6 | Pluie de 2*50® à 5h m. Id. Id. 
2 31,0 < ! ENE à S | Faible 8 | Petites pluies l’après-midi et le soir. 
3 31,8 5 (16,8) 9 |! Faibles bourr. et petites pluies intermitt. 
4 32,1 L 16,9 8 | Continuellem. pluvieux, principalem. le mat. 
5 32,0 18,6 o | Soirée pluvieuse depuis 9"; | 
6 31,8 / (24,7) 8 | Pluie cesse vers 2° soir et reprend à 11°.Bourr. ; 
7 32,3 33 (17,0) 9 | A la pluie jusque vers 11" matin. 
8 31,5 334 (15,3) 5 | Rosée mat et soir. Etat du ciel variable. 
9 31,8 É (13,7) 5 | Orage vers6h mat. avec pluie et nouv. ondée vers 3h s. 
0 32,0 36,1 7 | Temps de bourrasques. Ciel variable. 


Id. le matin, avec pluie vers 5h soir. * 


5 


33,3 : WSW. | 24,8 WSW 


— 


Oscillations barométriques extrêmes : de 761%, 5 le 31 juillet à 11° soir à 745"®,4 le 3 à 5*20® m.; de 760,6 le 8 à 11h35m 
soir à 743%, 5 le 16 à 4" 15" soir ; de 758%, 8 Le 17 à 11% 50 soir à 739%, 7 le 24 à "35" m.; de 754®%,5 le 28 à midi 20® à 746,2 | 
le 29 vers 5" soir, puis le baromètre remonte jusqu'à 763"",5 vers minuit du 2 septembre. 

Vitesses maxima du vent à 20" de hauteur: le 12 de 44"w,r; le 14 et le 16 de 53Km,6; le 26 de (?); le.29 de 35*",9; le 30 de | 


| 


4o*=,6 et le 31 de 50*",0, | 
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MOYENNES HORAIRES ET MOYENNES MENSUELLES, (AOùt 1876). 


6h M. 9h M. Midi. 3b 6h 9h Minuit, Moyennes, 
, û ’ ’ bad 
Déclinaison magnétique .......... sos 160 7 41 57,000 7,9 66,3 65,1 Go’, 7 58,9 SA BÈTAIT: 0,7 
Inclinaison de: #00 remet 630:+ | 32,30 333% 31,5 #80 031,70 41,0 ONU 
Force magnétique totale..... es soees 4,+ 6491 6491 6477 6400 6494 6502 6500 4,649! 
Composante horizontale ............... 1,+ 9332 9319 9335 9340 09340 0344 9341 1,9337 
Composante verticale.................. 4,+ Lt 2318 2324 © 23010 23130 2317! 2323 4 2333 4,2315 
Électricité de tension (éléments Daniel)... h,n. 9322002239) 086,68 <0,1/2-010 5,9 
mn mm om mm min mm mm mm LUN 
Baromètre réduit à 00............ AO 950,79 751,07 750,73 950,31 390,19 750,76 750,85 750,64 
Pression de l'AÎT 280: 5... pme 738,96 738,66 738,64 738,44 738,04 938,68 739,01 738,66 
Tension de la vapeur en millimètres ...., Voce 17,83 12,)F 210709 115070 LNIDS 14,08 etui) ee 11,98 
État hygrométrique........ PS doc et FER 11025%0r 7042.68650 14,65,7 272,702 85,0 00) 2 80,3 
o Lo 0 L Lo) o LJ 0 
Thermomètre enregistreur (nouvel abri)....... 15,40 18,54 21,24 21,36 20,29 17,75 16,30 18,31 
Thermomètre électrique à 20 mèêtres........ ve 115,09 18,54 121,13 027,03 010,038 170 17,89 
Degré actinométrique.................... 1.5 4 9,28145515 256,68 051,79 019,09 » » 34,49 
Thermomètre du sol. Surface.............,., 15,44 - 22,68 26,26 25,19 109,35 15,88 14,39 18,56 
» à oM,02 de profondeur... 18,24 18,32 19,35 20,29 20,47 20,00 19,27 19,33 
» à oM,10 » ... 19,07 18,86 19,14 19,76 20,25 20,27 19,91 19,59 
» à 0M,20 » +. 19,49 19,28 19,21 19,39 19,69 19,92 19,89 19,57 
» à om,30 » +. 19,51 19,38. 19:29. 19,28]459, 41019508 219,66 19,47 
nn mm mm mm mm mm mm mm 
Udomètre enregistreur..... ..., HR oo < sodars 132,420 4,33 0409 7290010740 MS 10 PS0 MAO D'IRMENET 0 
Pluie moyenne par heure..........., ss 0,174 0,047 0,078 0,206 0,091 0,040 0,093 ” 
Évaporation moyenne par heure ........ 1.420 0,023 0,056 0,153 0,209 0,177 0,090 0,052 t. 72,88 
Vitesse moy. du vent en kilom. (23 jours)..... 14,08 17,15 20,39 21,96 20,00 14,99 14,29(') 17,12 
Pression moy. en kilog. par mètre (23 jours)... 1,87 2,77 3,92 4,54 3,737 2,12 1,92() 2,76 
Données horaires. 
Enregistreurs. Enregistreurs. 
. Tempér. Tempér. Pluie Vitesse Tempér, Tempér. Pluie Vitesse 
Heures. Décli- Pression. à nouvel à u Heures. Décli- Pression. a nouvel a u 
naison. 20". abri, 3% vent (i). naison. 20", abri. 3, vent(t). 
0 y mm 0 0 mm k .,? mm 0 o mm k 
1®mat.16. 58,7 750,79 15,33 16,00 3,28 13,05 {soir 16.67,3 750,61 21,27 21,61 2,67 21,94 
DA 59,9 50,69 15,18 15,66 8,29 14,05 2% 66,7 50,43 21,19 21,61 9,55 22,76 
3 » 60,8 50,62 14,95 15,38 2,23 13,86 3 » 65,11: 50,31» "ar;03) a1)364 6/98 21/19 
4 » Go, 7: 50,624: 145701.115,22., 9,30, 13,23 4 » 63,2 5o,18 20,84 21,40 2,99 21,32 
5 » 59,5: 50,78 14,67 15,12 7,35 14,38 5 » 61,6 50,15 20,49 20,95 0,34 21,23 
6 » 57:9 50,79 15,03 15,40 1,96 15,91 6 » 60,7 50,19 19,93 20,29 8,16 17,44 
FR 56,5 50,99 15,87 16,33 0,65 16,53 7 » Go,t (50,35 " 19,09! 10,350 2,96) 15,28 
8 » 56,4 51,02 17,12 17,57 0,86 16,30 | 8 » 59,6 50,54 18,06 18,39 0,66 14,25 
9, «a 5759 51,07 18,54 18,54 2,82 18,63 9% » 58,9 50,76 17,04 17,75 0,66 15,45 
10 » 60,7 5101 19,79 19,70 1,37 20,08 | 10 » 58,1 50,87 16,23 17,16 2,53 15,29 
11,8 63,8 50,89 20,69 20,46 4,%o 19,61 | 11 » 57,0 160,03 19,710 0,7204, 100 18,09 
Midi. 66,3 50,73 21,13 21,94 1,50 91,48 | Minuit.. 59,8 50,85 "15,45 16,30 4,96 13,74 
Thermomètres de l’ancien abri (moyennes du mois). 
Des minima......... 130,8 Des maxima..-.... 12990 Moyenne... ..}..5. 180,7 
Thermomètres de la surface du sol. 
Des minima... . ... 120,9 Des maxima.. ..... 310,5 Moyenne........ 229,2 
Températures moyennes diurnes par pentades. 
1878. Juillet 30 à 3 août 17,4 RME NL 10,1 LOT AS A ce 1 
Août 4 a 8 ..... 19,5 DOTANAETOS, LIST SHOMVRIARe el 


() Les journées des 18, 20, 21, 22, 23, 26, 27 et 28 exceptées. 
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